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Pour répondre à la mise en place d’une économie-monde européenne au XVIIIe  siècle, et en corrélation à 
l’extension des flux maritimes entre le fonds de la Baltique et les ports de la Péninsule Ibérique, les pays du 
Nord, la Hollande suivie de l'Angleterre, des villes hanséatiques ou encore du Danemark, accroissent leur 
flotte commerciale. Jusqu’à récemment, la vision traditionnelle des entreprises françaises dans ce secteur 
était que ce commerce soit demeuré « assez insignifiant jusqu’à la fin du XVIIIe siècle », et que la navigation 
française en Mer Baltique ait toujours été  « sporadique, sans grande importance ». Après un bref apogée au 
tournant des XVIe-XVIIe siècles, les caboteurs français se seraient faits de plus en plus rares sur ces routes 
nordiques au cours du XVIIe siècle. Perdant pied sur la rocade courte du cabotage intra européen - sur les 
routes médiévales du sel et du vin entre le Sud-ouest français des vignobles et des marais salants et les ports 
de la mer du Nord : Pays-Bas du sud et Provinces Unies- ils n’auraient été que rarement présents en Baltique 
– et donc dans le second cycle du cabotage européen. Au sein des ports français, les négoces maritimes 
locaux semblent alors se tourner vers un commerce passif de redistribution des marchandises de l'hinterland 
aux négociants étrangers, principalement hollandais et germaniques. Les Français ne pourront ou 
n’essayeront pas de maîtriser l’articulation entre le commerce colonial et le commerce intra européen. Cette 
activité fera défaut lors de l'effondrement du système colonial protégé par l'exclusivité. Ce renoncement ou 
cette absence, hypothèque l'avenir de la puissance maritime marchande française et amène à remettre en 
cause l'image déformée d'une période colbertienne, âge d'or fondateur de la puissance maritime nationale. 

Or les articles de P. Jeannin, et plus récemment J. Bottin et M. Pelus-Kaplan -pour ne citer qu’eux- 
tendent à montrer que ce commerce actif français en Baltique n’était ni si faible en valeur absolue, ni si peu 
important par rapport au volume considérable des échanges entre produits français et produits de l’espace 
baltique, qu’on ne l’a souvent dit. M. Pelus-Kaplan a montré que le nombre de passages de navires français 
au niveau du détroit du Sund reste stable autour d’une médiane de 40 passages par an dans les deux sens. 
Pour la seconde moitié du XVIe et la première moitié du XVIIe. La seule véritable rupture au XVIIe se situe en 
1635 - 1660 si l’on exclue les périodes de conflits -, date à laquelle le nombre médian de passage dans les 
deux sens s’abaisse à moins de 20 passages par an dans les deux sens. Malheureusement nous ne pouvons, 



à l’instar de P. Bamford, que déplorer l’absence d’explication satisfaisante à cette situation qu’elle soit fournie 
par la recherche française ou étrangère. Notre démarche vise donc à combler ce vide par l’analyse et le 
recoupement des archives douanières, diplomatiques, notariales et commerciales disponibles tant en France 
que dans le Nord de l’Europe. 
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